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des idees nouvelles (journaux et revues en particulier, ä commencer par le »Patriot«) - et enfin 
une etude fouillee de Pimpact social de P Aufklärung centree d’une part sur sa diffusion sociale 
(Poriginalite des deux villes etant la participation large et active de la bourgeoisie marchande et 
des milieux d’affaires) et de Pautre sur ses consequences pratiques, en particulier dans le 
domaine de la lutte contre la pauvrete et pour Pelargissement de la tolerance religieuse (le cas le 

us impressionnant etant celui de Pouverture du »Christianeum« d’Altona aux juifs des le 
demier quart du XVIIIC siede).

Au cours de la lecture, on ne pourra certes manquer de relever, en depit de la clarte du plan 
d’ensemble, les difficultes souvent eprouvees par Pauteur pour ne pas se laisser entrainer par la 
surabondance de son information, de meme qu’on sera souvent sensible au decalage existant 
entre son ideal d’une histoire sociale rigoureuse et sa pratique empirique, eclectique etdescriptive 
(est-ce un hasard si le livre ne comporte ni cartes ni graphiques et s’il ne s’appuie que par 
exception - ainsi precisement dans le cas du »Christianeum« - sur une documentation 
d’archives?). Mais comment ne pas etre sensible d’abord ä la chaleur d’un livre que Pon sent ecrit 
non avec la Sympathie reservee de Puniversitaire mais avec Penthousiasme passionne de celui qui 
s’identifie pleinement aux ideaux de PAufklärung? Comment ne pas etre ensuite impressionne 
par Pextraordinaire documentation maitrisee par Pauteur et Pinepuisable richesse des informa- 
tions qu’il met ainsi ä notre disposition? Comment ne pas voir surtout qu’en devenant le 
contemporain de ceux qu’il a choisi de faire revivre, F. Kopitzsch nous a offen, bien plus qu’un 
livre savant, un livre vivant, ä la generosite entrainante?

Etienne Francois, Göttingen

Lesegesellschaften und bürgerliche Emanzipation. Ein europäischer Vergleich, hg. v. Otto 
Dann, München (Verlag C. H. Beck) 1981, 279 S.

Le recueil edite par Phistorien O. Dann se propose de comparer la Situation des cabinets de 
lecture dans les divers pays d’Europe. Or celle-ci est bien differente d’un pays ä Pautre et les 
recherches qui lui ont ete consacrees ne le sont pas moins. Pour la France du XVIIP siede par 
exemple on connait bien le röle joue d’une part par le colportage, c’est-ä-dire »la culture 
populaire« et de Pautre par les salons, les academies et, en panie, les loges. Mais que s’etait-il 
passe sur le plan culturel entre ces deux extremes?

De meme que la presse semble avoir connu un plus grand essor dans les pays allemands que 
dans le reste de PEurope, en raison dejä du morcellement politique du pays et du röle local ou 
regional de bon nombre de journaux et d’hebdomadaires moraux, - une question qui meriterait 
cependant d’etre approfondie en comparant le tirage, le rayonnement et la longevite de certains 
journaux fran^ais ou anglais avec ceux de PAllemagne-de meme les cabinets de lecture semblent 
y avoir ete bien plus nombreux, surtout dans le Nord protestant, tandis que le Sud retardait 
d’une dizaine d’annees. Alors que la nature, le rayonnement et le röle de ces cabinets ont ete 
mieux etudies Outre-Rhin qu’ailleurs, le present recueil confirme encore cette tendance, bien 
que Peventail des problemes y ait ete sensiblement elargi. Comme les aspects litteraires de ces 
associations culturelles sont dejä assez bien connus, il restait ä mettre en lumiere quelques 
aspects sociologiques qu’O. Dann se propose d’explorer dans ce recueil. M. Welke traite de la 
lecture des journaux aux XVII* et XVIIP siecles; W. Martens, des circonstances, conditions et 
formes de lecture, rejetees ou prönees par les hebdomadaires moraux; dans une synthese rapide, 
M. Stützel-Prüsener presente les resultats des recherches sur la question en mettant cette fois 
Paccent sur les aspects sociologiques et F. Kopitzsch complete ce cadre general par Petude d’un 
cas particulier, les differentes formes d’associations culturelles de Lübeck ä la fin du XVIIP 
siecle, leur recrutement et leurs manifestations. Tandis que G. Mühlpfordt analyse les projets
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de K. F. Bahrdt concernant la »Deutsche Union«, une societe secrete qui devait s’appuyer sur 
un vaste reseau de cabinets de lecture, K. Tenfelde montre le lien entre les cabinets de lecture 
bourgeois et les premieres associations d’ouvriers qui, non seulement apres 1848, mais des les 
annees 30 prirent naissance aussi bien en Allemagne que dans les pays de Pexil et qui cherchaient 
ä faire leur la culture bourgeoise, censee garantir leur emancipation.

Ainsi 6 etudes sur 14 sont consacrees ä I”Allemagne contre 2 aux Pays-Bas. B. J. Buijnsters 
fait un premier bilan de la Situation dans ce pays en analysant les listes de souscription et en 
recensant les cabinets de lecture qui y ont trouve un assez grand echo apres 1770. H. Reitsma 
met en lumiere les relations entre les cabinets de lecture et les mouvements patriotiques 
d’Amsterdam. Les trois contributions ayant trait respectivement ä la France, ä PAngleterre et ä 
la Belgique ne traitent pas vraiment de la question. Dans un article bien documente, D. Roche 
s’interesse surtout au recrutement social des academies et des loges en France, tandis que 
K. Flavell etudie la Liverpool Library entre 1758 et 1790 et que Biart explique comment, 
dans la premiere moitie du XIXC siede, la reaction catholique en Belgique se servait de ses 
associations et de ses bibliotheques de pret pour tenter d’enrayer la montee du liberalisme. 
Enfin, compte tenu du decalage chronologique en Europe entre POuest et le Sud-Est, Sime£ek 
et Sziklay montrent le lien entre Pextension de la lecture et Peveil du sentiment national en 
Boheme et en Hongrie, tandis que, gräce ä l’etude d’un cercle de lecture politique, M. Alexan­
der suit la prise de conscience des intellectuels russes entre 1844 et 1849.

Dans une interessante introduction, O. Dann esquisse Parriere-plan dans lequel s'inscrivent 
ces differentes formes d’associations culturelles que representent cercles et cabinets de lecture. II 
voudrait faire ressortir, gräce aux etudes de ce recueil, comment s’est operee, dans les differents 
pays d’Europe, la mutation progressive de la culture lorsque la tradition orale fit place ä la 
lecture, d'autant plus que cette mutation lui parait significative du processus d* emancipation des 
classes moyennes, qui, gräce au röle grandissant du livre, ont fini par imposer leurs idees et leurs 
criteres. L'evolution du sens du mot »clerc« revele d’ailleurs dejä Pextension progressive du 
savoir livresque qui, apres avoir ete Papanage des clercs, puis des membres de la republique des 
savants, est devenu le signe distinctif de la nouvelle elite, qui se recrute dans la noblesse de robe 
et dans la bourgeoisie.

Si dans PEurope de POuest le cabinet de lecture trouve son apogee dans la 2e moitie du XVIII* 
siede, il fait progressivement place ä d’autres formes d’association. Ce mouvement a cependant 
ete prepare des le XVIIe siede, notamment par Pabonnement collectif ä des joumaux et leur 
lecture en commun. Comme le montre M. Welke, ces pratiques etaient repandues aussi bien 
dans les cours et les couvents que dans les ecoles et les universites; il arrivait meme que des 
familles bourgeoises prissent leur repas en commun pour ecouter la lecture des joumaux. 
Neanmoins, M. Welke oublie de relativiser ces usages de lecture collective quand il dit par 
exemple: »Je alltäglicher die gemeinsame Zeitungslektüre in der Schule wurde...« (p. 34), car 
eile n’est jamais devenue courante, ni dans les ecoles ni dans les universites; une attitude plus 
critique envers les sources s’imposerait. Il rappelle avec raison que, pour une large part du 
public, la lecture des joumaux a precede celle des revues et des romans, puisque dbs le XVII€ 
siede les joumaux penetraient parfois jusque dans les campagnes. Neanmoins on ne peut pas en 
conclure que Pinteret politique ait precede la curiosite litteraire et que le public allemand se fut 
converti ä la litterature apres avoir ete initie ä la lecture par les joumaux. Meme si Pon admet 
qu’il y avait alors 300000 exemplaires de joumaux imprimes Outre-Rhin, on ne peut parier de 
3 millions de lecteurs, puisque, etant analphabetes, la majorite de ceux-ci ecoutaient tout au plus 
le pasteur ou le maitre d’ecole leur en faire la lecture, ce qui change les donnees. En outre, quand 
on parle de Pinteret »politique«, il ne faut pas oublier que Phorizon de la plupart des joumaux 
etait assez limite, localement et politiquement. Etonnantes de la part d\m specialiste de la 
presse, ces exagerations s’expliquent peut-etre par un certain agacement face au fait que les 
theses de R. Engelsing sur Peveil ä la lecture et le passage dJune lecture intensive et repetitive ä
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une lecture extensive et informative sont souvent grossies et, d’autre part, que les litteraires 
oublient trop facilement le role joue par les joumaux. Mais au lieu d’inciter les litteraires ä 
nuancer leurs jugements, les theses de Welke risquent de provoquer une nouvelle polemique.

En associant leurs lecteurs a Relaboration des hebdomadaires moraux, en les incitant ä en 
discuter, les editeurs ont egalement favorise Reclosion d’associations centrees sur la lecture, 
comme le montre W. Martens. M. Stützel-Prüsener en etudie Revolution, qui, dans la 2C 
moitie du XVIIF siede, repondait ä la soif d’information et de savoir des classes moyennes: 
cercles de lecture possedant une modeste bibliotheque entreposee le cas echeant chez Run de 
leurs membres, et dont les cotisations restaient parfois assez modiques, de sorte qu'ils pouvaient 
ccueillir aussi des petits-bourgeois, puis, vers 1770, des cabinets de lecture disposant en outre 
d’une salle dans laquelle les lecteurs pouvaient se reunir pour discuter ou qui servait ä des 
manifestations culturelles. Il eüt ete interessant de voir ä quel moment les membres se 
rencontraient: le soir ou, comme parfois les artisans frequentant le cafe, dans Rapres-midi? Une 
question qui est liee ä Retude des loisirs des classes moyennes.

Naturellement, les grands evenements politiques, notamment la Revolution americaine et la 
Revolution fran$aise, ont favorise Ressor de ces cabinets de lecture et, en offrant conjointement 
la possibilite de lire joumaux et revues et d’en discuter, ils ont contribue ä eveiller la conscience 
politique. Si les gouvernements les ont longtemps consideres avec bienveillance ou du moins 
sans acrimonie, lors de la Revolution franfaise ils craignirent de trouver dans ces foyers de 
discussion autant de foyers d’agitation qu’il fallait reduire au silence. Certes, il y eut 
effectivement des liens entre les cabinets de lecture et les ecrivains acquis aux idees de 89, voire 
les jacobins, mais il ne faudrait pas tomber dans le piege de la reaction d’alors et etablir une 
filiation directe entre eux, comme tente de le faire G. Mühlpfordt pour la »Deutsche Union«. 
Que le tribunal de Berlin charge de Renquete ait rejete la plainte concernant des menees 
subversives ne signifie pas encore qu’il craignait de compromettre des fonctionnaires en place. 
La encore, au lieu d’avancer des hypotheses, il eut mieux valu apporter des preuves. 
G. Mühlpfordt prend d’ailleurs volontiers les declarations d’intention de Bahrdt pour autant de 
verites, estompant la marge qui separe les projets de leur realisation, declarant membres ceux qui 
n’avaient fait que temoigner de Rinteret pour les projets de Bahrdt.

Si pour R. Engelsing la soif de lecture qui se manifeste largement ä la fin du XVIIF siede 
correspond ä un besoin d'evasion et de compensation - ce qui est vrai pour les romans de bas 
etage, dont Runivers dramatique contraste avec la monotonie de Rexistence provinciale que 
mene la plupart des lecteurs allemands -, pour O. Dann, qui pense surtout aux periodiques, la 
lecture etait avant tout un moyen de communication. Mais, loin de s'exclure, les deux formes se 
completaient et coexistaient ä la fin du XVIIF siede. Dans la mesure oü elles permettaient ä leurs 
membres, bourgeois et nobles, de communiquer sur un pied d’egalite, ces associations ont 
favorise la naissance d’une elite intellectuelle faisant plus ou moins fi des traditionnelles barrieres 
sociales. Mais, comme dans toutes les associations culturelles de Repoque, les academies et les 
loges - comme le montre D. Roche pour la France les membres des cabinets de lecture 
cherchaient a se constituer en elite en rejetant la petite bourgeoisie et surtout le peuple, au besoin 
par des cotisations elevees ou des clauses d’admission restrictives. Ce rejet est d’autant plus 
significatif qu’on le retrouve aussi dans les debats sur la maniere d’eclairer le peuple et sur 
Regalite, declenches par la Declaration des Droits de Rhomme.

Si documentees ou interessantes que soient certaines contributions, dans son enscmble le 
recueil laisse le lecteur quelque peu insatisfait, d'autant plus qu’il ne comble guere les lacunes de 
la recherche, notamment en ce qui conceme la France et RAngleterre. Les carences ressortent en 
partie de la bibliographie, mais il eüt ete preferable de souligner dans un bilan de la question 
qu’elles limitaient necessairement aussi les ambitions du present recueil. Mais celui-ci aura peut- 
etre le merite d’inciter les chercheurs ä explorer les aspects restes dans Rombre.

G. L. Fink, Strasbourg


